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LES VINGT-SEPT PRIEMIERS vElDf-ENS

Au village du Pin-en-MaUge, stue.prè
de Beaup'ré'au,- dans uni chatiriêrb de-~ ~ ~ - . -*,à - : 1 . . .k 1 .
pauivre apparence, euk hommes. et une
femme conversaient nu lever du jour.

Laferrm,'qui .était jeune ̄ et belle, allai-,
tait un enfant. .Quatre 'berceaux d'osier
éiaieiit iccupès par quatre autres enfants,
qui sommeillaient encore. Dans. uW' de -
coins de la salle,' M. Tabb Saulnir,. 'un
des d'eux hommes disposait sur une tale
les linges ei. autres objets néces.aires,ô.
celébratión 'd la messe: à laut e é mite
Catlielliieu 'se livrait. l'exerice de son
état, il houlangeait. Le changement, ..
ré eà lui par la.¯ nouvelle de l mor.ç
Louis XVI,:n'avait point été éphmere ;
sà physionomie gardait soi caractère natif.
de -doucur et de i.smplicité, mais. il Sy
joignait a présent. une expression .'mêdita-
tivea; ï ;.»il indecis, nague, br ilat
d'une mystique ardeur, apathe -'avimt
fait place à. la fermeté. .lmanis .intr4--
p.i' Il vennat e parier, laj.uno ferIme
le regardlit avec un craintif étonnement.
Le' i e, discontinuant ses .prartifs,
avai croisé ses ras sur sa. poitrine, -et
semblait hésiter .. ,

-. e 'Dieu''vous, conseille, mon fils !
dit il enfih, votre des2ein est grard c noble:
Pasistánce divinepeul le rendreexcua'
ble, mas il point.de mettre
mia oix <dans a . da ne: je remplisn
lninistère le paix.

-:.~-Ls ;rpublcains sont- cruels;.ef. qan',
guin.iJres il ne'faut-poiîit les irritet4 môn
homm î,-dit, dducenent la joune. fcmine.'
Puis çlie 'ajuta'én-frissonnint;, ils nous tu-
raient nos enfants- - s

--- Renée;. ditlo paysaï, c'est Diéui i
nous les.a donni. -

La jeune femme baissa la téte d'un air ré-

signóê fPl'ubhi Saulnier, pr.c ondémentajtten-
dri'pnr-cette parIeol qi 'ettaitâ'nu, sans
emphape, l'ardent.et ;oriplet dévouement
de Ctithelinea't, s'avança -vers 'lui et prit sa
main. · ·

"'F ties suivant votre conscience, mon
fils tl la Providence' lair votre
cer'siniplo; 'une tnsformatidn' que"ré-
conaiitrait le plus' aveugle, s'est fait6 en
vous.' Peut-tre f-ies-vou l'u pour rele-
vei la croix'tombéêeet venger les outra-
ges prodigïmès au nom d-eu Christ: alliz,
'bmbàttei, et que 'E iit-éait soit .'vec
vò¯us- "

-OCmbatré! s érie Rin6e n ierrant
son etifant eonire son cSur.

".-Etvous,-"ma fille, reprit le' prêtre,
pi"e et rernòrciez Dieu;ear les tenps de
martyre ion revenus.

Un bruit djr s s fit 'entendre au -de-
hoi'*-iabLbé.gaùlnier se remit à lon 'pieux
.iravWA.- Cathelineau, quittant sont attirail
de büül1anger endossa rapidenent son élus
bel habit des dmianhes. ' On frappa -à la
liorte,- Renée oala ouvrir.

Vingt-six- paysans, tous parents ou alliés
de- Cathelineau; .entrèrent ; ils avaient té
Àonvo us-l veille: pr. l'aîn6 des fils 'du
boulangér, et lie iavaient en rien ce dont il
s'agissait. A la vue di bon prêtre,-leur.
ancien.cur";'klont il'étaient séparés depuis
flusieurs mois, ce furent des transports
bnaiünes et bruyamment manifestés. Tous
entourèrent '?b Saulnier ; les uns lui
baisaient les mains avec larmes ; d'autres,
ne-pouvant-approcher,- touchaient-.respec-

iueusenent las pans de sa soutane : l'abbb
âaulnier avait:revêtu, pour la solennité qui
åea Prpirait, ses h&biissacerdotaux.' Puis
1es 'ta'nsportà redoublrent, lorslueCathi
hinenuî minnonça qlu'on allait célébrer le

sn a.rifice:il y.avnik:si longtemfps qqya
ces loinnies pi ux,' et 'hnbitués à regiwler
la religion comme le premier,.1 'unique, hc-,
soirr étaient privé ,de l'actomplissement
do l.eurs de.yoirs de Chrétiens - ,

La messe fut célôbroe.. :'Au' .milieu':du;

recueillement général, .Cathelinecau te dis-
tingua par son ustère. et 'grande; fervetq
Lui seul, ayant pu se..préparer,. reçut' ,lar
communion des mains de l'abbô Satulnieè.>
Quand fut :terminé lioflice, Cathelineau fitý
;asseoir ses.hbtes 'sur des -bancs disposés A.
l'avance. Ceux-ci le regardaient nvyit
étonnement, ils.ne l'avnient;point revu de-
puis son I voyage & -Beaupréau ;- qnelque
chose en lui-leur semblait cxtrao-rdinaire. .'Mî

l .Mes garçons, dit-il, jo n'aurais- 'ointr
voulu vous parler ntoi-memd';l M. le rec-'
teur a refusé ~de le faire: je vais tâcher-do
m'exprimer comme il fauet'. Les' 'gens -dt
la: Cnvention ' aviient chassù'dù trêne,
comme vous savez,.notre lon :Zrôi Loui
xvi; qui était ufn saint hornme. Ensu
ilaTont mis en'prsoni.

n prisn! ré-étérent avec stupé
faction les'paysans ï le Roi!

-Oui C'état ne' 'damnablo action,1
n'est..cO .pas ,cpelant, ant que ivait

-Est-il dons rnört.1 'ocrin-t-ôn.
-dr ... mort assassi', ies fils!
Le's vingi-six paysns se feirent d'un

mouvement commun et sponintr; 'épou-
vante etQla stupeur étaient péintes sur tous
les'visages. '* Ctîleu'

Il --est' m 'reprt Cale n

.eenri inous rendra no prtres
qui relèvera nosecroix?

'Le'silence -continit; Catmlcnenu lit
pas en avant.

--Wvons-nus ni- coeurani bras .de-
mnanda4till'

·Et, corpmea ses parents avaent sur lui
un regird' intritogateur,' il s'écrie i'àût.
coup

.--Deu 'et le Roi ! tou deu iultés
trahis, clú i'Pn du sanctuaire, l'autre
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du trône... Il est temps pour les fidèles de
déclarer la guerre à l'enfer, Coinattonr
mes fils, et nous remporterons la victoire'l

Les vingt-six paysans se compterent nyec
effroi ; ils ne répondirent point encore Ca-
thelineau qu'animait en ce moment un en-
thousiasme extraordinaire, se précipita sur
l'autel et saisit le crucifix.

- -Jésus ! dit-il, en tombant à genoux,
je serai donc seul à mourir pour toi!

-Ecoute, garçon, dit Etienne Manceau,
frère de Renée, nous ne refusons pas; où
tu iras, nous voulons bien aller, mais nous
ne sommes pas beauconp pour attaquer les
bleuLs. -

-En conscience, c'est la -vérité, reprit
un autre ; nous ne sommes pas assez !

Cathelinenu s'était relevé; il sentait sa'
cause gagnée.

-Les gens du Bocage (1) sont tous frè-
res en croyance, dit-il; nous aurons des
milliers de combattants. -

Et, incontinent, il développa un vaste
plan de prosélytisme, clair, simple, à la
portée des intelligences les moins avan-
cées ; les paysans comprenaient et se sen-
taient venir courage. L'abbé Saulnier
écoutait, pris d'une véritable admira-
tion.

-Nous combattrons quand nous serons
cinq cents, dit en terminant Cathelineau;
notre étendard sera la croixi qu'elle se
montre une fois victorieuse. et les défen-
seurs ne lui manqueront pas 1

-Et, qui sera notre chef 7 demanda
Etienne Manceau.

.- Cathelineau I s'écièrent- tout d'une
voix les autres paysans.

Celui-ci refusa, comme. il devait refuser
plus tard le titre de généralissime de la
grande armée catholique et royale. _Il
fallut de longues prières. et l'influence de
l'abbé Saulnier pour vaincre sa modestie.
Il accepta enfin.

Alors, eut lieu une scène. aussi solen-
nelle qu'imposante, si l'on se reporte à ses
immenses résûltats. L'abbé Saulnier prit
le crucifix ; chaque paysan vint à son tour
s'agenouiller devant 'la divine image, et
faire serment d'obéissance à' on nouveau
chef: la guerre vendéenne était commen-
'cée.'

Quand ils se séparèrent, ces hommes
simples et dévoués avaient :tous fait dans
leur coeur le sacrifice de leur vie à la cause
qnils venaient d'embrasser. La plupart
murmurèrent à la tâche, en chrétiens et en
héros. (2)

(1) La Vendée historirua comprend, comme on
sait, le Bocage et la Plaine. Le Bocage compo-
sen re partie les quatre départements de la
Loire- fdrieure, Maine-et-Loire, Deux-Sèvres et
Vendée.

(2) Nous copions dans la Vendie d trois époques,
livre estimable, les noms des parents' de Cathali-

-aeau: Rendé Lecler; Etienne, Joseph, Charles et

Il ne faudrait pas conclure de ce que
nous venons de dire, que la Vendée eQt
été, jusqu'à [. mort du Roi, tranquille et
soumise au bon plaisir conventionel. L'in-
tronisation des curés assermentés, l'exécu-
tion de la loi 'de recrutement, et diverses
autres mesures avaient, au contrafr, occa.«
sionné des prises d'armes dans presqué
toutes les paroisses ; mais ces insurrections
isolées avaient été partout sans résultat.
Par un hasard étrange, le foyer de cette
grande réaction qui devait ébranler jusqu'en
ses fondements le gouvernement républi-
cain, s'alluma dans une petite - commune,
jusque-là indifférente aux révolutions qui
remuaient la France. Son curé, M. Saul-
nier, 'chassé sans résistance en 1791,: n'a-
vait point été remplacé ; le tirage pour la
levée de 300,000 hommes n'avait point en-
core eu lieu au district de Beaupréau. il
semblait que tout dût 'se réunir pour ôter
jusqu'à la possibilité d'un soupçon d'intérêt
personnel à ce faible noyau de ce qui allait
être la. endée.

Pendant le mois qui suivit, nos 27 con-
jurés ne se donnèrent point de -lepos ; ils
parcoururent en tous gens la campagne,
annonçaut à ceux qui l'ignoraient la mort
de Louis XVI, et prêchant la croisade con-
tre la Convention. -Presque partout, ils
rencontrèrent d'insurmontables obstacles;
on ne les connaissait point; ,les paysans
des autres villages, accoutumés à prendre
foi seulement en leurs nobles et. en leurs

pripres, refusaient confiance à ces Incon-
nus. Eux, poursuivaient leur ouvre avec
une patience infatigable, faisant ça et là
quelques prosélytes, et soutenue, dansleur
rude travail, par le saint mobile qui les
guidait. Une partie de leur mission réus-
sit, du moins à souhait. Dans toutes les
communes, les jeunes gens soumis au tira-
ge annoncèrent hautement leur intention
de ne point servir la République.

Le 10 mars, devait avoir lieu, à Saint-
Florent, .le tirage pour le recrutement. Le
nombre dei jeunes gens était de 1200.
Dix-sept venaient de Pin-en-Mauge ; par-
mi eux, était JacquesManceau, le neveu
de Cathelineau; c'était un fort et hardi
jeune homme,. accomplissant sa vingtième
année;. il était beau, intelligent et pieux,
son oncle et son père lavaient admis dans
leurconfidence.

PAUL F.VAL.

(A fconinuer.)

3Mathurin Landin, Jean et René illri, Jean Gabu-
ry, Pierre et Jacques Rochard I René et Louis Les-
Rochard, Joseph et'inathurin Piton, Pierre et E-
tienne Manceau, Rend Soyer, Rend Jamin, Jean
IKoreau, Jacques Usureau, Mathurin, Mlichel et
Pierre Les Courans, Joseph Mlonnier, Pierre Ver-
rou, René Oger.

Economie Politique.

£'(Site et fin.)'

-st De mme, les dépenses des riches
ònt i r lommerce et concourent
encore puissamment à le vivifier dans la
plupart des contrées arriérées. Longtemps
les masses furent trop pauvres pour rien do-
mander à létranger, et les échanges con-
sistaient uniquement en articles de luxe.
L'encens et la myrrhe, lor et Pivoire, les
perles, les tissus de pourpre et de soie, tels
sont les objets qui donnèrent lieu aux plus
anciennes transactions mercantiles, et ce
fui pour en porter aux chefs des popula-
lions riveraines, que les Phéniciens lancè-
rent sur la Méditerranée les premiers vais-
seaux qui la sillonnèrent. Au moyen àge
aussi, c'était des épices, des pierreries,
des étoffes, des , armes d'un travail pré-
cieux, que les marcha'nds de lItalie al-
laient offrir aux pories'des résidences féo-
dales, et, de ns jours encore, ce sont les
c.onsommations des familles opulentes, qui,
dans la partie la moins avancée de lEuro-
pe, ass'urent l'activité des reations com-
merciales. Le paysan du nord n'achète
rien qni soit d'origine lointaine: tout ce
dont il fait usage est t'oeuvre de ses propres
mains; il tisse et file ses vêtements, il
construit la cabane q-di l'abrite, il façonne
le peu de meubles qu'elle renferme; les
villes mêmes du voisinage ne lni fournis-
sent que peu d'objets qu'il soit en état de
payer, et il ignore jusqu'au nom des cho-
ses qui viennent du dehors.

Ces considérations suffisent pour mon-
trer combien sont réels les avantages atta-
chés àla formation et à l'existence de clas-
ses où liopulènce esthéréditaire. A pren-
dre ces classes sous leur véritable jour, ce
sont des laboratoires, des ateliers où se
préparent les armes à l'aide desquelles les
sociétés humaines éte.ndent leur domina-
tion dans le monde matériel. Lumières,
capitaux, 'out ce qui permet aux popula-
tioni d'écarter leurs. mnisères, d'augmenter
leurs moyens de bien-être et de prospérité,
trouvent dans leur sein des conditions et
des motifs de multiplication et de dévelop-
pement qui manquent'ailleurs,et la civili-
sation n'avance que parce qu'elles ouvrent
et préparent les. voies où s'accomplit' Ea
marche progressive.

, Sans doute, les , classes riches n'eu-
rent pas la conscience bien distincte de la
mission. qui leur appartient. C'est en quel-
que sorte à leur insu qu'elles s'y sont con-
formées; mais enfin il asuffi qu'elles cé-
dassent à l'impulsion des penchants, des
sentiments propres à leur situation spéciale,

pour que cette mission fût remplie, du
moins dans la mesure nécessaire à chaque
époque de civilisation ; et tout atteste que,
non moins indispensable dans l'avenir quo
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dansIle passé;' ellene'deisera pas non plus
d'appartenir à ceux à qui, jusqu'ici, ell a
été remise. Voyez les populations moder-
nes ! Vainement se sont-ellés élevéës à un
degré de savoir et de prospérité dont n'ap-
prochèrent jamis les plus illustres nations
de Pantiquité ; vainement ont-elles hérité
des' conquêtes'successWes des nombreuses
générations qui les ont devancées sur la ter-
re tJout s'arrêterait, tout s'immobiliserait
dans leur sein, si loeuvre réservée jusqu'i-
ci aux hautes classesvenait à être inter-
rompue. Aujourd'hui, comme dans les siè-7
cles qui ne sont plus, à ces classes demeu-
re-confié le soin d'accueillir, d'assembler,
de produire les' lumières qui éclairent et
guident la marche des peuples; et hors de
leur sein ne saurait en apparaître et fruéti-
fier que bien peu de nouvelles. Ce n'est pas
qu'il ne soitpossible d'initier' les masses à
bon nombre de connaissaiices doLit le man-
que pèse douloureusement sur leur existen-
ce, et peut-être même n'esi-il pas de de-,
'voir dont l'accomplissement soit devenu,
plus désirable, mais rien, dans les amélio-
rations attendues de l'avenir, ne permet
d'admettre que ceux à qui manquent les
longs loisirs que réclament les fortes études,
puissent, à la fin, contribuer efficacement
au progrès régulier et continu des acquisi-
tions de Pintelligerice. A mesure que le ni-
veau des sciences s'élève, elles imposent à
leurs adeptes de plus rudes labeurs et des
sacrifices plus onéreux. Ce n'est qu'en y
dévouant leur vie tout entière qu'ils réus-
sissent à en étendre les conquêtes. Bien

plus: telle observation qui vient tout à
coup jeter son jour inattendu sur les faits et
les lois constatés i telle donnée, grâce à la-
quelle stefTectue un pas vers la vérité, ne
pouvait être obtenue qu'au prix d'immen-
ses recherches, d'expériences souvent re-
commencées, parfois mëme de voyages
lointains et coûteux ;. et comme de telles
ouvres ne sont possibles qu'à de hommes
unissant aux avantages de l'aisance lés lu-
miéres d'une haute instruction, les décou-
verteAs scientifiques ne continueront à' se
multiplier que dans les rangs ou jnsqu'ici se
sont rencontrées les conditions qui, seules,
en favorisent et protégent le développe-
ment.

" On le' voit: l'inégalité des 'fortunes
n'est ni un acident dans la vie de l'huiia-
nité, ni leffet d'une' rigueur providntiel-
le dont elle ait droit de' se plaindre.- Loin.
de là : c'est une néceEsité qui ne lui a été
imposée '-que dans son p'ropre intérét ;
c'est le moyen dont le Ciéateur s'eit servi
pour la mettre 'à même de déplor toute a
puissance de ses facultés et de tsre pro-
gresoivemnt 'n intelligence, en diènité,
en bien-être. L'humanité ne pouvait 'è-
prouver ici-bas qluel'une' ou l'autre dé -es

(1) Nous avons dà nous abstenir, dans nos, re-
cherches sur les causes de t'inégalité des richesses,
de toute considération qui ne rentre pas directe-
ment dans le sujet. l est bn cependant de rappe-
ler que l'inégalité des aptitude& et des conditions
n'est pas moins essentielle au développement de -la
moralité humaine qu'à celui du devoir.et de la n-
cheme. Dabord, rien de te qui concourt & d6ter-
miner ou à faciliter les progrès de l'esprit nest
sans effet sur la moralité humaine. Plus les lunia-
Yes s'étendent, -plus les cons6quences éloignées des
actes deviennent visibles; .et plus s'élargit le
champ ouvert à la distinction du bien et du mal,
plus la loi morale gagne en clarté, en puissance,
encflicacité. 'En second lieu, il est évident que
c'est la différence des situationssociales qui signa -
le et fait ressortir le but moral de notre existence.
S'il n'y avait ni riches ni pauvres, ni faibles ai
forts, des hommes n'auraient pas la faculté de
s'entraider ou de se nuire, et, faute de motifs de
manifestation, les idées de droit, de devoir, ce
justice demeureraient sans -essor. L'inégalité; au
contraire, évoque et vivifie ses idées. En fondant
entre les hommes des relations de dipendance mu-.
tuelle, elle leur imposedes obligations dont lac-
coniplissement les appelle d se tracer des régles de'
conduite. Il leur faut recherdher o se trouvent le
bienmoral, quellessont les prescriptions de -l'&:
quité et, àmesure qu'ils avaneentdans leurs re-
cherchei, le vrai et le juste, mieux connus, les
amëtentà. mettre dans leur rapports plus de digni-.
té, desogepse et de bienveillance.

destinées: ou végéter dans l'ignoranc ei
l'abjection primitive, sans autre soin que'
celui de contenter ses appétits matériels,
incapable de ~progres, bornée à se mou-
voir dan- le' cercle'étroit d'une activité tout
'animalei ou acquérir' les. biens qui li
manquaient, s'élever par les sciences et
l'industrie à un plus haut rang sur l'échel-
le des êtres, imposer le sceau de ses volon-
tés à la nature'terrestre,' et la contraindre
à lui fournir sans cesse de nouveaux et plus
amples moyens d'améliorer son, existenéce.
C'est cette dernière destinée dont linéga-
lité a rendu et pouvait seule rendre Pac-.
complissement possible (1).

-1 Sans doute, le bien produit par Pin-
galité des richesses n'a pas été pur.de tout
mélange de mil :' rien dans ce monde n'en,
est exempti et d'ailleurs. tout dans les
faits réalisés ne fut pas dû uniquement auc
lois primordiales qui imposent à l'organisa-
tion sociale des formes fondaméntales. Si la
Providènce n'a- pas e permis que ces lois
pussent être frappées de stérilité, elle a
laissé les hommes libres d'en aggraver et
d'en viciter les effets naturels, et de. leùrs
ouvres sont sorties pins d'une fois de tristes
conséquences.: Ainsi, il est arrivé aux
classes auxquelles était échue la double su-
périorité des richesses et des lumières,
d'en faire un instrument de 'domination :
elles se sont attribué -tous - les avantages,
toutes les distinctions de.Ptat social, et
et alors les masses, au joug des misères de
la vie sauvage, virent succéder d'autres
jougs.- Sur elles s'appesantirent des ser-
vitudes diverses,- et c'est en souffrances,..en

.Ilini de la f4 Hgn et de la ]Pàtriex

dégradntiong ~mrorales. qu'elles payérèht .
l'atténuation -de leur ancienne indigence.
Il était impossible toutefois que de tels ou-
trages aux drots de l'humanité deineuras-
sent éternels. 'L'inégalité pouvait se cor-
rompre dais sés développemeris, elle, ne
pouvait perdre son action- civilisatrica.
Vainement les castes dominantes se réser-
ient-elles tous les avantag es itachés à

l'opulence;y vaiement travaildaient-eiles
àles concentrer exclusivement dans leur
propre sein i les goûts, les pencalints, lès
besoins qu'elle- ténaient de la hauteur des
situations privées opéraient en ens¯ con-
traire et défaisaient louvre méin de leur
égoisme. Par cela même qu'elles étaient
oisives et riches, ces castes é(aient sensi-
bles aux charines de Pesprit: elles ai-
maient les arts et les lettres, elles' recher-
chaient le luxe et la magnificence, et c'e-
tait libéralement qu'elles rémunéra ient ceux
dont les labeurs leur procduraient des satis-
factions auxquelles elles attachaient beau-
coup de prix. Qu'en arriva-t-il 1 C'est
qu'en salariant abondamment les hommes
dont les travaux répondaient le plus à leurs
désirs, elles mirent en leurs mains desélé-
ment' de bien-être et des germes d'indé-
pendance que" le teinps avait mission de
mûrir et de féconder. Ainsi des rangs des
classes assujetties sortirent peu à peu des
familles auxquelle's appartinrent l'nisance
ei l'instrur.tion, le nombre s'en accrut gra-
duellement, et le momenivint où, dans les
contrées les plus florissantes, les masses
mêmes acquirent la force et l'intelligence
nécessaires pour se dégagei des lielus dont
n les avait chargées et recouvrer les droits
dont elles étaient privées.

"Le souvenir des violences et des in-
justicesdu passé pèse encore sur beaucoup
d'esprits. Au premier aspect, il est inatu-
rel de penser que l'inégalité des richesses
ne serait pas si marquée ai les masses n'eus-
sent vécu" durant tant de siècles, sous 'l
poids d'exclusions et de servitudes oppres-
sives, et quelques écrivains, en effet, sup-
posent que J'indigence n'a d'autre cause
que la longue existence de pnvilges dont
le but était de condenter au profit du petit
nombre des biens auxquels tous auraient
dû avoir part.

" Cette assertion n'est vraie qu'en e1s
qui concerne le degré général de richesse
des diverses sociétés,- elle ne 'est pas. en
ce ' qui concerne l'existence, des classes
auxquels manquent les avantages de la> pro-
priété Deux grands faits ont signalé les
les époques de barbarie l'un, ce sont les
conquêtes territoriales qui ont livré à des
races victorieuses les biens et parfois les
personnes des vaincus.; 'autre, ce sont les
privilèges que sà sint attribués les classes
gouvernantes. 'Eh bic, -ces faits ne se
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tussent. pas produits. qu'il n'en eût pas

moins e'ist ded mss pauyres et réduites

au prolétarit
C Qu'on exanlino quel a été Peret.. des

uttes tras dvers qu long-

t'mps su disputórenta posséssion des m-
mes contrées, o: ne trouvera pas que les
nasions le pls complèteinent' effectuées
aient amené, là où lies reussirent, des
inugalités qui n'y. subsistaient pas . déjà.
Des rac's ennemies fondirent successive-
ment sur la Grèce sur plrssieurspoints,
es 'de-cendants des' guerriers sous les ar-

ias desquels , avait succombé Troie, vain-*
cus a leur tpur, furent lépouillós 'de leurs
liens et subirentcle jou" détCstê de la ser-

jitude mais la iituation respective .des

diversc pilles ric la population ne fut pas
autre qu'elle niétait' auparavânt. .Les

Iiefs héroïqués dont Homère a, immortali-
s les hms avaient des sujets et des escla-

ves; leurs vainqueurs en eurent aussi:
seulement des honmes libres expièrent
défaite eri descendant au rang de ceux.

u'ils vaient euX-mqmes mis et tenus dans
'la servitude.

Il 4 n'eut a pas été diféremment dans
les contrées ou pareils événements su sont
réalisés. Avant quo César subjuguàt les
Gau'l~ la population s'y composait d'une
noblesse riebe est puissante, d'hommes li-
bres td d'sclave. La ~conquête romaine

iîn modiia pisla composition, et qand
Es races germaniques vinrent s'établir sur
le sol, ceL qu'elles, 'en approprièrent fut
arrache auk riches et non à des multitudes
qui, ne possédaient rien.

Les institutions à-l'aide desquelles les
classes dominantes travaillèrent à conser-
yer à.leur profit la richesse territoriale,
ont .des.conséquences fort regrettables:
En privan les. massesde mobiles dont Pimi

pulsion eût rendu:le travail plus actif et

plus fructueux, en affaiblissant chez les
privilgiés les djspositiotis à. Plpargne,,.P
viciant P'emplui d'une partie, des. capitaux

acquis, elles ralentircîg au détripent de
to'us lu duveloppemnent des arts méècani-
qt'es ct.de l'aisance; mais; si elles contri-

buerent à. msitenir le grand nombre sois
1» poidsde liindigence, si elles soutinrent
les efflorts qui l'en eus.ent dégagé, elles ne
lui firent pas une condition autre que celle
qui -était 'ujrneurement sont partage.
Avant l 'poque o i ces institutions s? ta-
lireit déja la niultitude se'itait rangée

soui la dlpandÌame d s rieches et av aine-
c té leur. ptron.'e intéressé, pfin d'u-
lhapperaux rignueurs dIi bëson. A peine
a eivÜiiaton et-elle commencó son cours,
qu il y.eut 'ds familles réduites à subsister
In mnrët de sa]aires, et jamais il n exis(

Spays o le iit ne soit dt evenu le lot
4 u'aea czforté Partedelapopul atin. Les

Etats-Unis d'Amérique même ont toujours
ompt, des pauyres et des mendiants, et la

faciité d'arri erà la .propriété n'y a pai
empêcha linégalité des fortuies de se pro-
duire sous les formes et avec tous les .con-
trastes qui la caractérisent dans la vieille
Eurdpe. *

"Ce:n'est donc point dans les? actes' de
violence cetd'oppression commis ddrant les
âges d'ignorance et de 2barbarie qu'il faut
chercher -la cause de la formation d'une
classe'de prolétaires. -Cette cause: est ail-
leurs:. elle avaitomniencé à'opérer avant
qu'il existât des lois 'et . ddes eds, et elle
eût opéré sous tous les régimes possibles.
La richesse tout entière et de création-'u-
ma ne. Si la nature en fournit les maté-
riaux, c'estauxhommes. à les mettre en
ouvre,' à en tirer des produits doués d'uti-
lité et de valeur qui demeùrent leur pro-
priétè. or, à des efforts de puissance iné-
gale répondirent dés le principe des résul-
tats divers. Ceux-là seulement qui surent
s'approprier et confectiouner les choses
nécessaires à leurs besoins devinrent ri-
cézé, les autres restèrent pauvres .et dé-
nués. Vers l'époque où la terre entra dans
lo domaine industriel, les mêmes circons-
tances agirent:plus ellicacenent encore.
Il fallait pour s'en emparer y porter du tra-
vaill; il fallait la défricher et -la cultiver i
.et ce rude labeur exigeait des avances que
tous ne pouvaient y consacrer. C'est là
ce qui no donna aux. terres qu'un cer-
tain nombre de maîtres, et co.qui à la fin
ne laissa à:une foule do familles quo Pop-
tien entre la vie errante ou le travail -pour
le compte d'autrui. *Ces familles préférè-
rent des salaires assurés aux fruits incer-
tains de la pecha et de la cliasse, et devin-
rent la. ressource des classes ouvrières.

" Ainsi s'ac'complit, au milieu d'acci-
dents nnmbreux et divers, la classement
des populations. Si tous n'obtinrent pas
les jouissances de la propri.té, ce' ne fut
assurément ni faute de liberté d'action,
ni faute d'espace, dont chacun avait
droit de se saisir. ' Ce fut par l'impos-
sibilité où se trouvaient beaucoup de fa-
milles.de sufire aux frais d'un établisse-
ment agricole ou industriel i hor d'état de
cultiver avec succès, elles Offisirent leurs
services à ceux qui pouvaient les utiliser,
et v",:urent du ' prix qu'elles eu reçu-
renit

SApirendroles faits dans toute lebrsiin-
plicité, voici quelle en*a ét' la véritable
mrêche. L'humnanité tcut entière a coin-
inencé par'subirles misères~de 1 vie sauva-
ge. -A chaque progrès de son- activité,
dé nouvelles "richesses' vinrent alléger- je
'poidde 'ses maux et donner P'aisrce eà
cex dont -elics étaient l'ouvrage. Ainsi
s'élevèrent successivemeint au-dessus 'de

Pindigence commune et primitive des fa-
milles investies des avantages de la pro-
priété. . Rien dans le mouvement d'ascen-
sion de, ces familles ne fut préjudiciable aux
intérêts.de celles qui ne surent pas acque-
rir le bien-être: .loin de là, les éléments de
prospérité acquis par les riches fructifiè-
rent au profit.de.tous , les capitauxet les
connaissances recueillis descendirent. éclai-
rer,, féconder le travail des masses, et do
nombreuses améliorations se réalisèrent
dansleur.condition. . Voilà les fuits, déga-
gés de toutes les complications qui en ont
voilé l'essence. . A masure que la civilisa-

tion a déployé sa puissance, on a vu se

grossir les raggs en possession île l'aisance,
s'éclaircir ceux ceu, où se faisaient sentir
les privdtiois, 'et, dans ceux-là même, les
privations diminier d'intensité et de ri-
gueur. . Elbien ! tout.atteste qu'il en se-
ra de même dans Pavenir. C'est à la
science à dégager les sociétés.du joug des
misères qui assiégeaient leur berceau, et

plus la science multipliera ses conquetes,
plus croîtrale nombre des hommes appe-
lés aux jouissaices de la richesse, plus
s'amoindriront. les souffrances de ceux
qui ne parviendront pas à les. obtenir."

• On raconie de M. Alexandre De-
masune aventure qui tendrait à prouver
que l'auteur de MoNTE-CRISTO est pIUS

dénocrato que les Taois-MOUisQUETAIRS
ne le ferait supp'oser.

Ditanche dernier, Dumas faisait à As-

nidèes~une partie de bÙteaù avec Jadin et
Mylord. Jadin, comme on sait, est le Ga-.

tayes de Dums, do mrévme que Gatayes

est le Jadin d'Alphonse Karr. Seulement,

Jadin a tin chien, et Gatayes une harpe.
Heureux Duîmas! Malheureux Alplionse

Karr!
'Donc, diimnhuie' dernier, Dumis ra-

mait, Jadin fumait; .c Mylotrd ptiloso-

phaît..
'-Il fait grand Chaud, dit Jadin.
-t grande soif, fit Dumas. J'aperçois

un bouchon, ali.s en faire sauter deux.
On aborde, et tandis que Jadin attachait

le batenui et que Mvrlord êtranglAit son trois-

milles selit'cent soixante:dix-huitième chat,

Dumas entrait dans le bouchon dont la sal-
le principale était occupée par une table et

la table par -un individu en .bourgeron.

Quand à l'individu, il était occupé, lui, à
se vautrer sur l'uniue banlc du grand sa-
lon. , '

.- Pardon, P i fit~.Dumas, un peu de

place, s'il vous plait.
--De quoi, de la place ? C'eât ma table

et mon banc.

-cci est libéralet encore moins. fra-
ternel.

C'est possible, mis c'est comme cela.
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-Permettez-moi do faire apporter une.
bouteille et de trinquer avec vous.

-Je nejtriqtuc pas 'avec le premier

... :-Diable vousAtes.fier.
.-- Fierbri 'n'o'in je ii bois qu'avec mes

égaux mulâtre ?...-
Le mot n'était pas lâchoqu'ae vigou-

reuse calotte envoyait promener Piisoleiit

sous la table.
-Eh bien ! eh bien ! fit Jadin qui ar-

rivait, qù'est-ce que vous faites' donc là 1
-Rien, rép'on-dit-Dumàs, en s'assayant

tranquilleanent; je démocratise .un aristo-
crate.

Annonces nouvelles'de cc Jour.

Drogues, Produis chimiques, etc,---G. G.
Annouts.

I/MII LA4 ILIION
ET.

-ME LA PATRIE.

QUÉBEC, -20 OCTOBRE 1S45.

Ä<rrlvée du Niagara.-

NOWEIiLM IFEIJIIPE.
.mOSOUu '7 ocTonE.

DfrPPCEî T!LtGRPHIQUE.-

New-York, 19 Octobre, 7 h. P. M.

Irlande.--Lc défenseur d'OBrien a de'
mandcopie (e son indictenent et une liste
des témoins qui'doivent paraître contre lui,
suivant la loi anglaise ; mais suivant la dé-
cision de la cour de Clonmel, un tel droit
n'exis pas.- Un autre point dle - mécon-
tentement était la grande disproportion -en-
tre les protestants et -les catholiques sur la
liste.des jurs. ' L'on va entamer le pro-
cis, comne on n'a pas réussi à faire préva-
loir ces avantages en faveui d'O'Brien.

Mercredi,. M. Windsor, solliciteur, a
commencé sa défense.

Les procès dés chartistes sont terminés.
La conviction a ét-le-rsultat. -Mooney
le confédér6 irlandais, Call'y, Lacuymer
et Mülling sont côndaninés à la transporta-
tion.P u:ieursdés moins coinpr&inisontplai-
dé coupable et ontê-té ckndamnés à l'amen-
deet à l'emprisonnenîcnt. .L'attorney' gé-'
néral a abandonné la poursuite des autres.

Les nouvelles du continent montrent une
grande excitation.

En France, l'alarme continue à subsis-
ter. L'assemblée a décidé à une, grande
marjî-teiprsbie discussion où u. La-
martiniea pris 'une grande part, que le Pré-

sident de la République serait élu par
sufli'age universel.

Samedi, und scène de confusion tans
pareille.: eu lieu dans les chambres.. Un
des membres ayant parlé en termes sévérna
de certains,. des derniers mouvements
Républicains les membres du parti iêpubli-
cain, entrèrent dans un tel accès de colère,
qu'ils se précipitèrent presque en même
temps à la Tribune qu'ils, essayèrent d'es-
catader en tous sensi mais ils en furent em-
péchés.

Un bruit court que le gouvernement
a résolu de laisser le' choix <lu. président
à décider par le suf'rage universel ; mais
ils, délèguent le. pouvoir exécutif à ce
président, qui.était clairement cn hostilité
avec le pa'rti modéré ie la république, et
la majorité. conue de Passemblée natio-
nale.

La tentative pour etablir une république
à Bade, a manqué. et l'insurrection a été
étouflée.

A Francfort, le 16, un grand nombre (les
insurgés ont été massacrés et plu-ieurs
cents faits prisonniers parmi les quels se
trouvait Struve lui-même. Soumis ayec
80 de ses complices, à la cour martiale,
il a été fusille immédiatement avec eux.

La roi de Naples a refusé la médiation
de la France et le l'Angleterre entre lui et
ses sujets Siciliens et menace de reprendre
les hostilités.

.LAllemagne est toujours dans une si-
tuation indécise. L'étendard. de la révolte
a été de levé nouveau dans les province du
Nord, et les rebelles ont été do nouveau
complètement dnfaits.
. La Prusse a échappé à une autre révo-
lution, par la so.umissioi du ni, à la 1 le
heure, à la volonté de l'Asseib!é" natiui-
nale. L'anarchie' dans l'Auîtriclhe parait
être au dernier point.

La Hongrie a. presque entouré de trou-
pes une autre province de l'Autrirche.

La farine se vend à Liverpool 33s à 34a.

Les Journaux d'Eurôpe no:sont pas en-
core arrivés. Nous avons recueilli les nou-
velles suivantes que nous donnons à nos
lecteurs en' attendant de plus ainples dé-
tails. Ces nouvelles sont du 30 septembre.

Angletere.-Des pluies continuelles
ont fait craindre pour les moissons ; qui
sont à peu près toutes rentrées à présent.
Les patates cependant, paraissent avoir
souffert de ces pluies, et elles se vendent
à un haut prix quoi qu'il y en ait beaucoup
sur les march'és.

-LoNDREs, 29 septembre.-La mort
de lord George Bentick ayant laissêvide le
siège de Lynn-Regis, on l'a offert au lord
Jolin Manners.

-Les chartistes viennent d'éprouver un
échec qui découragera plus -d'un excita-
teur, et les fera regarder à deux fois, avant
de se mettre à la disposit on des chefs. On
avait choisi une troupe .de conspirateurs
qui devaient se cacher ouà'Pliabit de pom-
piersptdontle dessein n'était rien"moins
que d'incendierla ville de Londres. - Quel-
que diflicile et périlleuse que fût, cette en-
trepris, ou trouva copeidant des hommes
d'assez bonne 'volânté' pour vouloir s'y ex-
poser. lis' étaient p·ds d'aceoimplir
leur desse infernial 'eti avaient recueilli
ume .gronde, quantité de com -ustibles

quandils furent raisis par -a police qui
avait été instruite .ie leurs desseins jus-
ques dans les mo.uindres détails. Un. des
clifs chartistes a.vait averti au fur et. à me-
sure, les autorités de ce qui ,se passait à
chique séance, et on Sent bii.. que son
témoignage aura d' ola force dans. le. pro-

-Irlande.-Toutes les nouvelles de l'r-
lande se rêsunient à peu 'irès daus les pro-
ces 'd'étt Les jo-rn'uix annglais ten-
draient à faire croire que Lord John. Rus-
sell ne comparaitra pas; tandisqi les
journaux irlandais dient le contraire. Un
juge anglais, le baron Parkze doit ausei
conparaître, . mais non conime témoin.
C'est.5euileieint pour donner son avis Furi
quelque point diflicile.

-. 11 paraîtrait que las Islanidnis trouve-
raient aujourd'hui moyen d'oublier leurs
'différents ùt de ie. faire qu'unii. Tous
les Irlandais sn't invites par l'hon. Gon-
ville Ffrench, frère da lord de ce niomn, à se
réunir à lui pour demander à l'Angleterre
£10,000 pour la construction de canaux
etc etc.

France.- Louis Napoléon a été élu
membre do l'Assemblée nationalo par plu-
sieurs dépnrtementé. Les hommes d'état

ie se trouvent pas à l'aise ; Le dru-Rollin
leur cause de l'inquiétude. par ses discours
qui le font assimiter à Robespierre. Quand
à Louis Napoléon, on pense que sa renom-
mée va- tomber. -Il jouissait uaî,aravant
île quelque importance à raison des persé-
cntions dont il était l'ohjet et il ne lui faut
pour tomber dans l'oubli que faire quel-
ques discours. A coàp' str, il n'aura
jamais 'ascendant du genémral Cavaignac,
nutour du quel on se rallie aujourd'hui- et
strle quel on croit que tombera le choix
pourla elarge de premier président dle la
république.

La question ds relations de létat et dé
l'église a 61 réglée et les fondations des
diverses sectes ont été votées sans grands
débats.

Prusse.-Le roi de Prusse court de
grands risqtie de perdre en couronne s'il
utuit lon tenmps la ligne de conduite qu'il a
entrepnse.-' Il refuse au peuple do cons-
tituer un ministère librnil; il a diminué le
nombre îles reprêsentants de PAtiembIL-
nationale.

Los nouvelles.des autres parties de 'Et-
rope ont peu d'importaice. En Autiiche
le parti réactionnaire se range autour. de
l'empereur. Les hostilités entre :Naples
et lia Sicile sont terminées grâce à la mé-
diation de la France et de 'Angleterre.,
Les diflicultôs'enître l'Autriche et in Sar-
daigne vont aussi se terminer bientà.

Il a fait depuis quelques jours un fort vent
de'nord-estaccompagné de pluies abondan-
tes; qui font, 'dit-on, le-plus grand bien
aux chamups.. Nous nous attendons à e'pr'-'
gitrer plusieurs accidents accnsionnu r
le vent.

Encore des. Incendles. Depuis
quelques remaines, on ie cesse d
gistrer le immbre des' incendis -qui ont'
lieu dans la~ville deluontréal. Drinanche
derrier, vers les 5 eures du matin, le
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feu s'e déclara dans une bâtisse eni bois, qui
f'et consutmée avec deux autres maisoni
en pierres. On ne coi iait pas l'origine
le l'incendie.

Lundi soir, un autre incendie se dé-
clarait dans le faubourg St. Laurent, coins
des. rues St. urbain, t c St. Philippe, et
consuma aussi trois maisons en bois.

L'o Québee est arrivée à 10 heures, hier
tniin, par stîitodn fort venît tqu'il a fait

toute la nuit et il a brisé.sa cheminée enî ar-
ryant dans le port.

Il parait d'après le Pilot, que le parle-
m.nt nte sera convoquée, qu'en Janvier.

(Du Canadiens.J

Le8 lois de navigation.-Nous tradui-
ons le témoignage suivant, rendu. devant

un comité de la chambre des communes
pîeiîlanît sa dernière session par Robert
Cillesjpie, écuyer, .maintenant à Londres:

Question--Daus la supposition qu'on.permet-
trait anx Américains de faire le commerce entre
l'Angleterre et ses colouies, supposez-vous qu'ils
iraientaituCanadaen grand nombre'

Réponse.--Je nie sais pas.s'ils y iraient en grand
nombre, mals je pense qu'ils iraient.

Q,-Poirraicnt-ils apporter des cargaisons avec
avantage des Etats-Unis 1 -
a.-lsappoteraiest au Canada tels articles dont

nous avons besoin et importeraient. des cargaisons
le nos produits. -

Q.--Envenantdes Etats-Unia au Canada, ils
seraient obligés de faire le tour par le golfe St.
Luaurent, ce: qui est. un. passage assez difficile.
S'ils avaientdes marchandisesà envoyer au Cana-
da, ne les feraient-ils pas naturellement passer par
les canaux.

R.-Cela dépendrait entièrement de la voie qui
sierait la plus économique.

Q.-Mais supposant que l'on donne aux Améri-
cains la permission de passer avec leurs navires
jusqu'a québec et de faire commerce entre le Ca-
nada et ce. pays, pensez-vous qu'ils trouveraient
leur 'avantage àt venir en Canada, voyant qu'ils
n'ont pas de cargaisons à emporter des Etats-Unis.
ils ne pouraisnt pas y apporter du blé, des provi-
sions et du bois ; quels sont les articles qui pour-
raient engager les Américaiuis à venir en Cana-

1.--I s peuvent apporter aux Canadiens du sucre
et tous les produits des Indes Occidentales et des
.utres pays il peuvent apporter du sucredes iles es-
i.,ànoles, de l'eau-de-vie de France, des liqueurs
de Hollande, du thé, etc., et je pense que si Qué-
liée était ouvert aux vaisseaux-de toutes les nations
nous verrions venir au Canada un plus grand nom-
brie de navires,'et par conséquent nousobtiendrions
des fréts plusavantageux,c'est-à-dire moins.élevés
vu la concurfence;--.... · ·.

Q.-Vois pensez que tonts les intéréts du Cana-
da ont souffert beaucoup par spite de la perte des
avantages que lui donnaient les anciennes lois sur
les céréales '1

R.-Oui. Et même je crois qu'à moins qu'il
ne soit fait quelque changement daiss les lois des
céréales ou de la navigation, le commerce. du Ca-
nada ne peut pas se'-faire par le St.-Laurent ; et
uin'e grande partie doit s'en alleraux Etats-Unis.

Ladifférence du frêtieule, qui est de 2s. 8d. à 3s.,
cnsparée.au frêtdeMontréal à la Grande-Breta-
gne et .de New-York à la grande-Bretagne, z pro-
vienlt l e e'quednoud n'avoiiš pu n- Canada un
nombre stufliesanl de bâtiments pour transpörter

nos produits,

(De l'Avenir.)

C'est avec-douleur que nous annonçons
aujourd'hui la mort du capitaine V. Ché-
nier, de Longueuil, qui est mort d'une ma-
nière presque subite ; faiblement indisposé
depuis quelques jours, il ne se sentit grave-
ment ialade que peu do tenta avant sa
mort.

M. Chénier était: bien connu, et par
tout le pays on apprendra sa mort avec dou-
leur.

L'estime, qu'il eut s'acquérir de ses
concitoyens, l'orsqu'il était capitaino du
Charlevoix par son urbanité et son activité,
est proverbiale. C'est un tics premiers qui
covnença l'opposition at monopole de la
nàvigation par la vapeur sur le St.-Lau-
renit.,

Il laisse une épouse, une fille qui est re-
ligieuse au couvent de la Congrégation <le
cette ville, et un grand nombre d'amis pour
déplorer sa perte.

Ses funérailles auront lieu demain au ma-
tin, jeudi, à Longueuil, à 9 heures A. M.
et tous ses amis sont priés d'y assis-
ter.

(Du Courrier de, Etats-Unuis.)
UN AS[LE POUR LA TEMP itANcE.-A

peudedistance de l'impur Gotlian qu
s'obstine à ne point proscrire encore l'usa-
sage des spiritueux, va bientôt s'élever une
ville qui n'aura pour habitans que des amis
de la tempérance. Elle sera située le
long du chemin de fer de .Harlem et com-
mumquera le plus facilement du monde
avec notre métropole : son innocente po-
pulation pourra se mêler chaque jour au
mouvement de la nôtre: mais, si elle
compte partager ses afflaires et ses plaisirs,
elle se gardera bien de lui =emprunter ses
vices. Cette nouvelle ville dont l'avenir
inspire grande confiance à ses fondateurs
qui tous appartiennent à la tempérance,
est depuis quelques semaines en pleine voie
de construction ; elle s'étendra sur une
superficie de deux cents -acres ; et déjà
des rues et desý avenues sont tracées, des
maisons sont -en construction, , et len-
treprise marche si bien que ceux qui la di-
rigent doivent célébrer aujourd'hui un fes-
tival en l'honneur du succès. Ce-festival
aura lieu çn plein air et conformément
à tsutes les règles de la tempérance.

Correspondance.
Nous accusons réception des sommes

suivantes qui nous sont parvenues cette
semaine.
Messire P.... St. Stanislas.-1 er et 2d semestre.
Messire P.... Deschanbault.:-er et 2d semestre.
Messire D.... Rimouski.-2dsemestre.ý .
Messire L. M.... Rivière du Loup.-Lettre re-

çue. Le journal vous a ét addressé depuis
le 18 décembre 1847. Vous pouve. avoir tous
les Nos. qui vous manquent. Nous n'avons pas
d'agent.

MARIAGES.

A Québec, :le 11, par Meesire Montmi-
ny, curé.de St. Gervais, .Ociave-Augus-
tin Dubé, écuyer, arpenteur de Ste. Anne
Lapocatière, à Dlle. Marie-Emilie-Cedulie
Allard, du foubourg St. Roch.
- Au mme lieu, le mme jour Jaboc Ga-

riêpy,. êcr. M. D. à Dlle. Hermine, fille,
ainée d'Alexis Sauvageau, écr. de Laprai-'
rie.

G, G:ARDGUIN,
DISPENSAIRE DE QUEBEC.

--lu Coin du Séminaire, des
-RUES - -

FABRIQUE HOPE.

é Prend la liberté de prévenir ýe.direcamset de Publie cn général, qu'il a rç
drectement de Londres par les barques areçhu
et Pearl un assortiment très étendu de VERlT..
BLES M'EDICAMENTS BRVETESde DRýGUES ANGLAISES, de PRODUITS CHIMl.
QUES de PARFUMERIE, etc.

-Ainsi Que-
Un choix très recherché de PEIGNES de tos

genres en ECAILLE et en CORNE. t
Flacons d'odeur de verre coupé, montés en ar-gent et autres pour la billette.

-- Aussi--
Vieux savon de WVindsor et autres pour la kbûetla toilette.

Le tout atresbas Prix.
G. G. ARDOUIN,

Bons des Incendlés de Quebec.

BUREAU Du REcEvEua GmNEzAL,
Montréal, 16 octobre 1848.

L E8- posesseurs des BONS DES INCENDîFS
DE QUEBEC sont par le présent notifis

que les six mois d'intérêt respectif sur ces bons
deciennent dus le 20 Octobre courant et le premier
décembre prochain, et qu'ils seront payables soit
à la banque de l'Amérique Britannique du Nord à.
Québec, (ilendant les deux mois à compter de cha-
cune des dates susdites), soit à ce Bureau comme
il conviendra aux porteurs de.ces bons.

L.M. VIGER,
Recereur Général.

REVOLUTION 'deyévrieretREVOLTION JUIN 1848.
ES Soussip'és viennent de recevbir.et offrent

t en vente Tes ouvrages suivants:

listoire des trois journées de Fé-
virier, 1S8, par Eugène Pelletait,
in-8vo. relié, - - * - - - - Prix 5i.

Journées de la Révolution de Février
1848, par un Garde national, in-8vo,
relié, - - - -- - -Prix 7s-6d.

Journées de l'Insurrection de JUIN
1848. par un Garde National, précé
dées des Murs de Paris, journal de la
Rue, in-8vo. relié, - - -- - Prix 7s.

flistoire de Trente Heures, Février
1848, m-18, relié, - - - - :- Prix 3s-9d.

Journal d'un'Journaliste au secret, par
E. de Girardin, in-12, broché, - Prix ls-8d-

Bon Sens, Bonne Foi, par E. de Gi-
rardin, in-1

2
,- -. - - - - - Prix 2s-6.

I/Europe en 1848, par Gaume, in-8vo
broché. - -- --..--- Prix 1s-3d.

Bé-elaitions sur l'arrestation d'Emile
Thomas, par Alexandre Dumas, in-12, 9d.

Liber Mirabilis, renfermant des
Pro liéties, des Révélatons et lne foule-
de coses étonnantes, passées, présentes
et futures, 1 vol. in-12, relié,., Prix 5a.

Bs ont reïu en même temps une collection de
Gravres magnifiques sur- la Révolution de F-
vrier et de Juin, 1818.

J. & O. o EMAZE
Q bRue laFabriquef, No.2,

Québec, 18 octobre, 1848.



L'Ami de -la- Religion et de la Patrie. 11

onit Eanle Tripoli.
1) vendre par le Soussigné:

I ARTICLE ci-dessus pour nettoyer le cuivre,
jl'argent, lel métal britanique, le verre et

autres articles ;il enlve rapidement les taches et
les souillures, etreproduit le lustre magnifique et
durable de métal neuf.

-AUSSI.-
50 bottes de ferblanc 1. C. charcoal.
50 do tôle.

James Forster.
Rue St. Jean en face du général Wolfe.

Québec 18 Oct. 1848.

A LEXANDRE LANCOGNARD ir SAN-
TERRE, quitta la Riviòre-Ouelle, il y a près

de 20 ans. S'il est mort, ses héritiers, lejustifiant,
uronte reisei nemens intérnsans du soussigné,

a Rivière-Ouele.
C. H. TETU.

20 septembre 1848.

Avis a nos Abonnés.

La Prochaine Session,

Nous allons bientôt commencer notre
deuxième année d'existence. A cette oc-
casion, nous nous empressons de remercier
nos compatriotes de l'encouragement vrmi-
ment libéral qu'ils ont bien voulu nous don-
ner et de l'intérêt flatteur qu'ils semblent
prendre à l'avenir de notre feuille. Nous
remercions d'une manière toute particu-
lière les MM. du clergé de la part active
qu'ils ont prise pour répandre notre feuille
dans les fanilles, et de l'aide que nous ont
donné quelques amis bienveillants, dans la
rédaction de notre journal. Grâce à ces
faveurs l'./i de la Religion et de la Patrie
a déjà obtenu un succès satisfaisant, et
nous porte à croire qu'on voudra bien nous
continuer les mêmes faveurs. Nous somn-
mes reconnaissant de voir nos humbles
efflorts rencontrer d'aussi vives sympathies.

Aussi sommes-nous à la veille de faire
part à nos lecteurs, de nos projets et de
nos espérances pour l'avenir de notre jour-
nal ainsi que des changements et. amélio-
rations que nous nous proposons de laire si
nos abonnés 'sont fidèles -à nous fire le
remboursement de ce qu'ils nous doivent.

Nous connaissons par expérience la
grande difficulté, l'obstacle prescu'insur-
montable qui s'oppose à l'avancement et

aux progrès que peut faire la Presse"et
Canada, c'est l'absurde système du crédit
malheureusement trop répandu qui RUINE
un établissement. En Europe, et chez nos
voisins même, on ne saurait 'recevoir: un
journal sans en payer d'avance le prix d'a-
bonnement; et pourquoi n'en serait-il pas
ainsi en Canada l Qu'on considère que le
plus souvent un journal n'a pour fondateur
qu'un seul homme, sur qui pèse toute la
~responsabilité des dépenses de son établis-
sement.

Nous disons doe, que le crédit est rui-
neux pour le joùrnaliste. et que ce crédit
a pourconséquence première, la perte des
plus beaux jours de la jeunesse, et le tié-
sespoir de ceux qui s'y enga gent, outre la
misérable existence que trame le plus sou-
vent un journal, qui TIC peut être Euscepti-
ble d'aucun bien pour Pavancement intel-
lectuel et moral de la société.

Nous espérons que nos abtonnés ne trou-
veront pas mauvais que nous les entreto-
nions d'un sujet qui les intéresse comme
nous, puisqu'il est du devoir de chacun de
désirer le perfectionnement et l'améliora-
tion du journalisme.

Nous t-ons donc l'espoir, que ceux qui
ont retardé jusqu'à présent de nous
faire parvenir le montant de ce qu'ils nous
doivent, comprendront notre position et
nous feront parvenir d'ici att ier novembre
prochai"n ces argents, a °fin de nous nettre
en état de réaliser nos espérances et de
faire les changements importants que nous
avons en contemplation, et qui sont tous à
l'avantage des lecteurs. Persoune, assuré-
ment, ne nous reprochera de faire de notre
journal un moyen de spéculation i si on
considère au taux d'abonnement actuel I
Pourtant nous ne prétendons pas en rester
là si les abonnés le veulent.

Nous ne demandons qu'une seule chose;
que nos abonnés se mettent à l'ouvre, que
chacun d'eixnous procure seulement un
nouvel abonné,'et notre tour viendra alors.

La prochaine Session Parlementaire
sera mémorable dans les fastes de l'histoire
du Canada.- Les questions qui y seront
soulevées sont du plus haut intérêt; 'C'est
une nouvelle ère qui seuvre à 'lorison
pour nous, ainsi préparons nous à nous
mettre à lahauteurdes circonstances. 'Le
vaste champ d'observations qui se présente
va donner au journal le plus grand intérêt.
Nous publierons tous les débats de la
Chambre d'Assembole ainsi que les dis-
cours qui seront prononcés, indistinctement,
sans nous occuper de quel parti appartien-
dront les orateurs .

Puis viendront d'intéressant débats sur
La liberté du Commerce,
L'Education duJieuple,
Le Rappel de l Union,
Le Rappel desloissurlri naw.igation,
La libre navigation du St. Laurent,
La Réforme Postale,

etcu, etc.

O:Nous recevrons des abonnés pour le
temps de la session,

0i- Le journal ne sera pas expédié
pendant la Session à ceux qui n'auront pas
payé leur abonnenient, d'ici à ce temps; et
ce n'est que juste.

Société des Amts de qunbec.
T ES séances hei«londilaires de, la société de.

àJAmis reconni cerît3tER CREDl prochain
le quatre du courant, ai lieu et à lheere ordinaires.

l'ar ordre)
CH AR LES.

S. A. S. A. (4.
Québòc, 2 Octobre 1848.

Parapluies Frangais, Etc.
. ES Soussignés viennent de recevoir un assarti-
L nent de PARAPLUIES FRIANCAIS,.'u

Soie cuite, de 26 et 28 polices, montés en vrai bis.

Batals Frangais de Chiendent, pour tapis.
Partinaerie de Lubin.

nirosses à barbe, françaises.
Une variété d'nrticles de GOUT et d'UTILITE

comprenant Passnrtinent le plus splendide qui ait
été importé à Québec.-

'..& O. CREMIAZIEI,
Rue la Fabrique, No. 12.

Québec, 28 juin 1848.

ES Soussignés viennent de recevoir par le John
E Eleonore de Bordeaux, quelques I3EULES

de t ce fomage recherché et qui est le la meilure
qualité. J. & O. CR]EíAZIE,

Rue la Fabrique, Nu. 12.
Quiébec, 16.jiilf184..

Nouvelle Etablissenclt d'Horlogerie.
G. D. FERGUSON,

I-l)HRLOGER ET BIJOUTIER, etc.
No. 9, Reo Lnmhonxtagne.

-QUÉBEC.
TNFORME respectueusement ses nombreux
t amis et le publie en général qn'il vient de re-
cevoir par lesderniers arnvages d'Europe, un as-
sortiment splendide et varié de montres anglaise.
et françaises, il le ier, àpatente, détaché, horizon-
tel, .Montre de Lépine, verticales, Hlorloges,

'BIJOUTERIE, venatellerie fie, parfumerie, ar-
ticles français de fantaisie,quîi après examen seront
trouvés htrele meilleur assortment qui ait jamais
été importé ci cettie cité et qui seront vendus
COMPTANT i petit profit.'

I. D. P. anat eu occasion d'acquérir une
connaissance parfaite de son art dans les meilleure
établissementade Québec et de Montréal, penidant
les six dernières années, espère par son attentuon
incessante mériter une part du patronare public.

N. B. 'routes espèces de Montres et d'Horloges,
nettoyées et réparées avec soin, et garanties à des
termes modérés.

Québec 21 Juin 1848.

BEEAUX-ARlT.

G. Fassio, Itali.
REND la liberté d'offrir à ses nombreux amisz
et au public en général, ses reinerciments Ici

plus sineeres pour l'encouragement qu'on a cessé
de lui donner depuis qu'il est état i en Canata.
Par deseirconstances malheureuses qui empêchent
Mr. Fassio departir pour-l'Italie, son pays natal,
il s'empresse d'annoncer qu'il va passer encore un
hiver en cette ville. - Il sollicite par conséquent,
une part du patronage publie, il espère par l'élé-
gance de son style et la perfection de la ressen-

lance, mériter le môme elcouragement de la part.
des amateurs des Beaux-Arts que-par le passé, Il
invite les dames et les messieurs .aller voir son'
atelier. Dt31Ses prix sont réduits..,rg M. Fassio
s'engugn'cà enseiguer le dessin de -Fleurs et autres
branches du même art, aux dames et aux nies-
sieurs en classe privée.
SRue Couillanr, 1 4aute.le,
Vi3-ut-vis chez lit. Blenjanmin.

Québec, 6octobre, 1848.



712 - y LAmi de la RelÏilô ètd la~ Pare,

UNDE RIqUED EUBL 8E 8 RO-E '

RUE DES FOSSÉS, ST. ROCI DE QU£BEC.

A l'honneur do prévenirle public et ses nombreuses pratiques qu'ayrnt écou-
lé durant l'hiver, tout son ancien assortiment de la saison précédente, il a

renouvelle totalement et qu'il peut olfrir maintenant A l'inspection générale
dans son magasin

1J.CROIX COMPLET ET RECHERCHE fEiEUBLES,
- de tous -les genres et de tous les prix,'

manufacturés sur les modéles les plus à la mode, et avec les meilleurs matérIaux, et dont leiiunéra-
tiea serait trop longue.

leaconuaissant do lencouragement dont on a bien voulu le favoriserjusqu'à presct, il-ose en sol-
liciter la.continuation pour'l'avenir, et appeler l'attention générale sur. son approvisionnement de
TABLE S à CARTES, ia DINER et autres de tons genres.' CHAISES l'ACAJOU, COUCHES île
la dernière élégance, SOFAS, CHAISES d'AISANCE, cet. qu'il ofirira conastammentLcorr.ne par
le passé.à des prix modérés,

* .--. . . ETAI CNITION E LSL RR LS:
Qtiébec, 25 février. 8E U BR T

tRnuIî Du E NT m RO INSTITUT CANABIEN DE QUEBEC.
APPEL AUX ARTISANS

Une assemblée du Conseil Municipal du Villa
ge deMlontmagny tenue le vin"t-trois de Mai et

dernier, le réglement pour l'établissement d'un A/UX O UVRIERS.
înrsrr'néûl versdn illage de Montananv

Itiroise île Saint Thom usComté île l'lslet, ?at -WNZiSTITUT CANADIEN de Québee fondé
alors adopté et passé par le Conseil lequel -mar- depdis quelques jours seulement, vient d'ou-
ché (à compter du quinze du courant) sera ouvert vrir ses premiòres séances régulières., : Quoique
trois fois par semaine seulement, c'est-à-dire tous naissant, lInstitut compte déjà près de 300 mem-
Ic MA RD let JEUDI é SA MEDI ; s'il arrivait bres, et sous peu pourra leur offrir l'avantage d'u-

uequelitu'uit le ce jotur4es troliveraient un jour ne grande Bibliothèque qu'il doit à lagénérosité
efête, emarchéserait alors ouvert les ourspré- des citoyensde cette ville.

cédents, et se tiendra lans le dit Village ie Mont- Plus de 40 journaux tanit du pays que tI l'étran-
man suc le terrein en avant de la Halle, et dans ger vont être déposés sur les tables. L'Institut
la Halle érigée sur icelui. dont le but principal est de faire entre ses membres

LUIS FOURNIER, . un échange de connaissances utiles et d'instructions
-ai re, mutuelles, croit de son devoir de faire un appel aux

village deNlontraagny, le ler jirin 1848. ATrs.tNse et ouvRiEs de Québec, qu'il sollicite
.n partager avec lui les avantages de l'association.

t3- Messieurs les Rédacteurs do Canadien, du parordre,
iournal de Québec,m_sont priés 'de vouloir bien J. B.:A. CHARTIER,
lñsérer dans curjournal, cet avertissement.· Salle de L'Institut, Secrétaire-Archiviste,

11 févrer, 1848.5 de l'lhst. Canadien.

et prêt ài. ettre d'accord j sp.Petitcler, Notaire, rue St.
HauteVille d Joseph, N © . .14, Haute-Ville.

Québec 12juin 1848. RueSt. Josephs,No1. Québec,-26 mai 1848.

ASSORTIMENT NOUVEAU ET ÉTENDU DE

liarhiandises d'Aitômne et d'Iiver.
IMENS REWHCTION DANS -LES PRIX;

VENDANT POSITIVEMENT AU -PRIX COUTANT POUR DE L'ARGENT'
O- COMPTANT. -

-l -m

NO. ST. JEAN
EÇOl act ellement son Fond dlAitomne de Marchandises de Londres, d Ecosse
et deMnchester, consistant en un Assortimtlni étendu de dràpa dePilote, T veeds,

Deskins, satrcons de Vestes, Flannelles,Tattans, Châles de Tartan, Drap d'Orléans, Coblour, Méri.
nos français, et an-lais, Poil de chèvre, Lainages, Gants, Indiennes, Coton jaune, Shirtings bLacs et
coloriés, Rubans, lacets, etc., etc. : .- - -:.-.

il a acheté un Éontl île Banqueroute des MTarchanises les plus nouvelles et les plus recherchées,
comprenant un Assortiment des plus variés -et des meilleurs dé Marchandises de goût-qu'én puisse
trotuver dans la ville,le tout devant âtre vendu Aà·in prix beaucoup moindre que le prix eqùtant.

Qubac 20 Septembre.

r, GIROUX,
APOTHICAIRE

à transporté Sort établissemcn -nu

vis-à-vis la magasin .de ll. BlOsSE,
Ps-e du Marché de la Ha ute Ville,

AVIS.

E Soussigné a établi temporairement son l-
lreau, dans le haut de la mison occupée par0. CREMA2Ir, rue la FabriqueNo. 12.

* *, ~ 'JI CREMAZIE,-
Avot.vre

Québee; 6 Septembre 1848.

QU QU DE CORilONNIER.
LE soussi!rné àl'hohr.eur de préve-
-nr ses annse .public.en, général
qu'il a étabi sa boutique au No. 2,L.,Rite St. -Faut, vis-à-vis, do 311% Ct
& IV. Wurtele, pù. 5trêIt à ex:
écuter avec ponctualité tous ordres

pour chaussures, dans le-meilleur goût et à des prix
trés mddîté: -

ANDRE BURN.
21 avril 1848.

ASSOCIATION

PoUR LA COLONISATION DES -
TOWNSIIIPS DUDISTRICTDE QUEBEC.1

I 'ASSOCIATION a établi son inBreau n l'E-
tude de Mire. J. B. A. Cn.A TIR, NDtaire,

en la Bassé-Ville de Québec, . dans - l'Ancien
Couvent:
-N. Il.- Le Bureaú est ouvert tous les jours

ouvrables de deux heures P. 1N., a cinq heures.
J. B. A. CHARTIE R,

Québec; 17 juillet 1818. .Secrétire.

r-

pu1 L-1 LWNEu pu, PEPLa.
rES ateaux-à*-vapeur le QUEBEC et le JOiN

MUNN, portant la molle, laisseront Qilébec
tsEsa àer sRE.L- A heures, P. lM.,

Ils 'arêteriitA Tris-tviéesaut Pet St.
Français et Sorel. Passagers dé chambre, ]bs,
sur le pont, s.

Québec, 26 mai, 1848.

EORGE BIGAOUETTE, Metutlier-Ebc-'
niste, St. Roch, rite St. Yallier, visi-vis,.la

roi Gut.-Québoe, Idjuln, ig4lu.

atr-, 'Architect,. lemeure'jrue St..
. ' Joseph, St. Roch dc Québec, maison

de M. le notaire Provost.
Qcéb2c, 25 février, 1848.

ALEXI 'APRANCE
RUE ST. JEAN, HAUTE-VILLE,

JDREND -laliberté d'offrir ses meilleures. :r-,
merciments aux. Messieurs du Clergé et au

Public enàénéral, Pour l'encouragement libéral.
q'ila reçu d'eux comme. Rms.txua. et les ia
ormes qu'ilcoittinvue d'exercer l'art du R ieur

ilans toutes es diverses branches; dans la maison
île luI. Viller, IIaute-Ville de'ý Québec, rue SI..
Jean vis-à-vis du magasin die M.'N oidie. Tots
les'ordres dont oi voudra l'honorer laissés 'cher
lui ou au mazasin de lm. J. O. Casbiezî:, se-
ront exécutés avec soin,- élégz1ce; promptitue
et à des prix modérés.

Quéher, 14 Aout 1846.


